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Se gentilommerést l a à tus iñ ra 'aav e Ï tsludi
Siïe, le don qu'il vous a plum'ocroyer:est tel',-qu'il.n'y-aura ici ni dame ni de-
moiselle, à qni voÙs ne fassiez essayer ceanten u; et âliÎà qui il sera de bone
mesure, -ni trop court ni trop,long, "a dame'lui en fait présent.

Aces mots, le roi connut 6viderhieÙtqd c'étai .àîn ouvrage de sa sour
Morgane, qui toujourss'étudiaitàfaire.dépisii .ein lpé t e a o

gnie va être troublée, mais il n'y peut mettre remède.
_Allez dire.à la reine que je, l'attends ici, dit aussitôtArtus-à messire Gauvain;

priez-lâamenerIèseimoiselleid ès e car je dois odòit t noroméeàý*ce
messager.

Gauvain s'en va quérila I reine :-Mada lui-dit-il, le roi vous mande que
vousveniez dinei drnsssaalle vous etI'voi suivantes 1 lveutaVoiraquelle est la
plus belle, pour lui faire un présent. C'ast un manteau, le plus riche que lon
ait jamais-vu.

Il se garda très-bien de déclarer la vertu qu'il avait.
Ia reine ipatiente-d'e ayr'leS ' à ante' iSient dans la salle avec ses da-

mes etdemois , ; acun.lrifaitpla...Apemeen présence d'Artus, qui te
nait.le manteau entre seszmains, le roi lui dit :-Madame, je donne ce manteau à
celfe de toute la compagnie à qui il irale mieux.

*Geneviè 'e,'éblouie"de la beauté 'd ,Mafitel;- le 'desire::de 'tout: sonoeSui;
elle le prend la-première 'et le fait'mettre isur ses épaules;iSnsnuldoite'ilolui
fuc'tropourt par-devant bien du travers d'un doigtr malil étaita de bonne loni
guëur par-derrière.9i d a:b nó: .';a:a"ñ a: en d *' '&:'

47larisée des gens,'-lareine s'aperçut' qu'iLy, !avait quellud' clio s., iMessiren
TYvain lui dit :- Madame; il mest avis que ce manteúvous: est'hassez 'bieri"faif
parderri èe,, mais:le deyantiest, un peu-court ; faites-je essayer-à 'cetiddeini'selle
qui est auprès de vous, elle est de votre taille. n b 'ny ýe

C'était la mie d'Hectorle fils~. La demoiselle le prend volontiers etl revèt'il-
coritinenti: mais:il lui fut trbp court d'un demi pied dé tous ]e's eoôtés:-Readed
comme il s'est zretiré, s'écrie Messire Gauvain ;il n'a pourtant pas été'po'rté,loiiv
d'ici ! La reine regarde autotir delle,- t-dit -auxý entilihommes : Mesiresî, iiel
d'était il :pas plus logqu'àècetté;deni'oiselle 3 Keux,'le sénééhal;-:quizétaitile
plus grand gaudissenr de la'maisondu roi, dit(à la:rein', Geridviève -Mad:meiit
vraiment iousetesplus 'fine. qu'elle.-Commentzl'entendez-vous ? faitîlelé reine, ;'
diteê-l-émoi; je vèuxle savoir.. . d 'n 'q e :

Alors messire Keux'lui conte de point en point comment'Morgaiavaitanvoyé
ce manteau hu;roi par un messager,'lequeliavait 'urpris la foil-du'-pri*cé, qui' lui
avait:perriis de leafaire éssayër àtoutes lesdaiùes-ettdeli oiselles/de"'rs'miiso';
Keux expliqua coiment :Artus' avait fait cetter promesse- av'ant "deciaitreel
vertu du manteau, ce dont il était très-déplaisant ; mais il n'y avàit'p*tts -de «
mdec pàur rien'lil:netrahirait se foi. 'a n enz'' <y

Laireine leprit en jeuwetmoquerie, comme:tout ce qui venait de Morgaie',fö
que Genièvre eut bien voulu n'étre point venue dans laalle.

Or.ça,mesdames, dit!1a relié én souriÏatrqulattendze-vous pusquë<jyai
bommencé la première, que ne vous dépêchez:vous à: ýétirice manteaU et à Pè
sayer <tomme nmoi - ' . : . n m

KeLutle sénéchal, joyeux-à l'excès de-voir les-jeuries femmes sî entreÉpii&è
dit à haute voix Mesdemisellesavaicez vcsi;on veraquellet idif
vous gardez de ceipauvres cievahers, lui tarit souffrent podr-vou.; '

Lit ziaup rock'izo nurnêro.


